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Marseille, 11 mai. 
Laines : Caracach 225. 
Botes et Soieries : Cocons Ventes 

2,000 Japon verts Volo 22 ; 10,000 
Chiques Nonka Indigènes 2.70. 

Havre, i l mai. 
Cntons : Ventes 1 On b. Grand calme. 

Irrégularité. 
I sénés: Ventes 200 b. Plat* : Marche 

forme. 
maisAprix soutenus. 

Liverpool, 10 mai. 
Ventes 8,000 b. , dont 1,000 pour 

Importations 17,000 b. 

Cotés: Essaim. 
Londres, 11 mai. 

Laines : Calmes 
Meilleure demande, à prix plus 

New-York, 11 Mai. 
Change sur Londres, 4.88 ; change 

sur Parte, 5.13 3/4 
Valeur de l'or, 115 1/2 
Cafégood fair, 17 1/4 
Café good Cargoes, 17 3/4.. 
Marché calme. 

• Havre, 11 mai. 
Ventes** .000 b.Marché ferme. Loui- i 

siane, 98; Low-Lomsiane à livrer, 97. * 

CHRONIQUE 

Recettes 7,060. 
rtew-JCorc, 11 mai. 

Dépêches de MM. Schlsgdenhanfliao «t C\ 
rspissmUs à Roubaix par M. Bulteau-Des- | 
koaneis : 

Havre, 11 mai. 
Cotons : Ventes 700 b. Demande plus j 

suivie. Prix bien tenus. 

Liverpool, 11 mai. 
Cotons: Ventes 8,000 b. Marché son-

tenu, inchangé. 

New-York, 11 mai. 
16 1/8, Recettes de 3 jours 7,000. 

ROUBAIX 11 MAI 1 8 7 * . 

DépAche* affichées à 1» Bourse de Rsub&ix. 

Liverpool, 11 mai. 
Ventes 8,000 b. Calmes inchangés. 

Bulletin du jour 
L'Assemblée reprend aujourd'hui ses 

travaux. Il est certain qu'il n'y aura pas 
de Message présidentiel à l'ouverture de 
la session. L'idée d'une nouvelle décla- j 
ration ministérielle spéciale paraît même 
complètement abandonnée. On assuré j 
pourtant que le vice-président du conseil 
saisira la première occasion, et cette 
occasion Jui sera naturellement fournie 1 
par la discussion 9e la proposition de 
Courcelle sur les élections partielles 
pour retracer à grands traits le pro
gramme qu'entend suivre le cabinet pour 
la politique intérieure. 

L'agence Haras affirme de la façon la 
plus formelle qu'aucune réclamation n'a 
été adressée au gouvernement français 
par le cabinet de Berlin, et qu'il n'existe 
aucune cause de conflit entre les deux 
gouvernemen ts. 

Les informations parvenues de toutes 
les capitales de l'Europe constatent 
partout les dispositions les plus pacifi
ques. 

Ajoutons qu'on mande de Berlin, 9 
mai, au Daily Telegraph. qu'il résulte 
d'informations puisées aux meilleures 
sources officielles, que l'empereur ; 
Alexandre « saisira l'occasion de son 
entrevue avec l'empereur Guillaume 
pour exprimer son mécontentement des 
manifestations belliqueuses en Allema
gne, et qu'il insistera pour le maintien 
de la paix.» . i 

Le quatre vingt-quatrième anniver
saire de la naissance de Pie IX arrive 
jeudi prochain 1 3 mai. 

Aucune fêle n'aura lieu à Paris ni en 
province, mais une messe sera dite dans 
toutes les églises de France. 

On lit dans la Décentralisation : 
• La loi sur la liberté de l'enseigne- \ 

ment supérieur est le cauchemar des 
républicains de l'Assemblée. Us feront 
tout pour empêcher que la discussion ne 
s'achète avant la dissolution, bien cer
tains que la nouvelle Assemblée n'eu 
voudra plus entendre parler. 
- » Nous apprenons que dans une confé
rence, tenue il y a deux jours chex M. 
Jules Simon, il a été décidé que toutes 
les fractions de la gauche, sans exception 
aucune, repousseraient avec énergie la 
mise à l'ordre du jour de la loi sur la 
« prétendue liberté » de l'enseignement 
supérieur. 

s C'est un motif nouveau pour que les 
députés catholiques réclamentavec éner
gie la mise a l'ordre du jour immédiat de 
cette loi. « 

M ron en croit le Temps, le conseil 
des mwatelres a «entwusé l'i i f j «|gjr ' 
projets complémentaires de la c o n s u l * 
tion prépares par M. Dufanre. Noue 
avons déjà donné les principales rltepl 
sitions de la loi sur les élections du s é 
nat, auxquelles il faut ajouter l'obliga
tion du vote pour les délégués munici
paux ; le conseil municipal devra nom
mer, outre le délégué réglementaire, un 
suppléai.t pe ir le cas d'empêchement 
du délègue. Ouand à la loi qui concerne 
les rapports des pouvoirs publics entre 
eux, le Temps croit savoir qu'elle fixs» 
ra l'époque où commencent les scrutjae 
des Chambres et leur durée, qui 
pourra être inférieure à cinq mois, 
Président de la République pourra 
roger la Chambre pendant un tem] 
ne pourra être supérieure à un 
Cette prorogation ne pourra se 
qu'une seule fois dans l'année. Le 
de veto du président entraînant une se
conde lecture des lois restera tel qu'il a 
été fixé par la loi du 13 mars 1873. 

REVUE DE Là PRESSE 
de Paris s'inquiète de 

atantroe l'armée radicale est 
faut, dit-il, se hâter, puisque de toute 
face* les élections générales sont pro-
chabes; il tant se hâter et se conduire 
cornus si la période électorale était on-
vere, comme ai l'époque de la dissolu
tion était fixée, comme ai enfin les éleo-

devaient avoir lieu non pas «ami 
on dans aisMnois, mais dans qoel-
semainen, mais dans quelques 
mais dimanche prochain. » 

PubHc espère que les partis 
ihliriami demeureront en mino

res teront, 
|a pucons-

>lic, un 

Le même journal assure que M. "Buf
fet ayant demandé samedi dernier tt ses I 
collègues de discuter la question du mo
de de scrutin, la majorité du conseil a 
été d'avis qu'il valait mieux ajournerez 
débaVaprès les lois sur le Sénat 
pouvoirs publics : aucune 'décision 
donc été prise par le gouvernement à 
ce sujet, et il est dès lors prématuré 
d'annoncer que la question de cabinet 
sera ou ne sera pas posée sur l'adoption 
du scrutin uninominal ou du scrutin de 
liste. 

D'après le Moniteur universel, il se 
confirme que le conseil des ministres 
s'est définitivement prononcé pour le 
scrutin d'arrondissement. M. Bu Set au
rait accepté la tache d'en soumettre la 
proposition à l'Assemblée nationale et 
de la soutenir en faisant même dépen
dre de son adoption le sort du cabinet 
tout entier. 

Nous lisons dans le Courrier du Lot : 
« M. le comte de Moabourg, ancien mi
nistre plénipotentiaire, commandeur de 
la Légion d'honueur, se présente aux 
électeurs du Lot comme candidat à la 
députation en remplacement de M. Rol
land, dsmtewtennate» -»—•- - i 

On lit dans l'Union du Sud-Ouest 
d'Agen : « Les candidats bonapartistes 
au Sénat, pour le Lot-et-Garonne, sont 
MM. Noubelou Dollfus et M. le conseil
ler à la cour, Lesueur de Pérès. Les can
didats radicaux sont MM. Faye et Chàble. 
On met aussi en avant quelques noms 
comme candidats gouvernementaux, s 

problêmes n rVIWmMÇCe n'est 
pat pour retomber dans de parons trou
blai que se désagrégerait la majorité 
cqietitutionnelle soutenue par l'opinion 
ad profit d'une minorité devenue aussi 
impuissante dans le parlement tyufc dans 
te. pays, et qui ne l'est pas moins vis-à-
vis d'elle-même par suite dfe ses divi
sions et de l'absence de toute solution 
bjtfoposer. 

(W PQffftrf prrvotx la 
location de la majorité du 2 S février : 
« La question dit-elle, est tout entière 
dans les projets de lois que va présenter 
le cabinet. 11 s'agit de savoir si les gau
ches les soutiendront ou si elles les com
battront. Nous sommes convaincus 
qu'elles les combattront et c'est ce qui 
nous fait dire que la majorité du 25 
février n'existe plus. Les gauches ont 
une manière bien simple de nous répon
dre, c'est d'affirmer qu'elles feront cette 
« concession » au cabinet. » 

Le Français résume comme suit son 
impression sur les résultats probables 
de l'entre vue de l'empereur de Russie 
avec l'empereur d'Allemagne. « Il est 
bien certain que, si elle était nécessaire, 
l'intervention de l'empereur de Russie 
ne •aurait être inefficace; mais nous 
croyons, quant à nous, que le gouverne
ment allemand est animé de sentiments 

qu'aucune menace, aucune provocation, besoin d'affirmati 
aucune exigence puisse le faire sortiede rirronrtanrrno'mfsr 
ce recueillement déiensif. Nous croyons ^a ministres 

que ce parti B6*. il n p s f * * m - %an ^ g o a T e ] 
loua les mauvais voulûtes et questions, aussi 

térieure que de 

ciseTfi quel notnV 
Le Monde tient os "langage très sags . L'émotion produite 

= 

de 
l a p a » , 

i leTm 
m u s é e du voyage du- Cxar à*l 

nts de ceux qu'expriment certains 
allemands.» 

On nous télégraphie de Rome, 10 mai : 
« Il est inexact que les pèlerins français 
aient été accompagnés au Vatican et 
présentés au Saint-Père par l'ambassa
deur de France, ainsi que l'annonce un 
journal italien. 

D'après le Bien Public on attribuerait, 
dans les cercles diplomatiques bien in
formés, la fameuse correspondance du 
Times, à un danois établi à Paris, nom
mé Hansen. 

M.le baron Baude, ministre de France 
à Bruxelles, est arrivé dimanche soir à 
Paris. 

dgHhrenU 
~ journaux 

Le Tempe, à l'occasion de la rentrée 
de l'Assemblée, exprime l'espoir que 
« l'esprit de conciliation et d'arrange
ment qui a si heureusement amené le 
vote du 25 février, ne fera pas défaut 
aux délibérations qui doivent clore la car
rière de l'Assemblée du 8 février. » 

La Presse dénie a M. Raoul Du val 
le droit de défendre le suffrage univer
sel. « Le pays, dit-elle, sait bien quece 
u'est pas la République qui portera ja
mais atteinte au suffrage universel; il 
n'a pas oublié non plus quel usage a fait 
du suffrage universel,grâce à l'organisa
tion des candidatures officielles, le gou
vernement tombé le 4 septembre sous le 
poids de l'indignation publique. Cette 
expérience lui suffit et il n'a aucune 
envie de la recommencer.» 

V Union condamne à la nérilité les 
efforts faits en vue de resserrer le fais
ceau des forces coaalisées le 25 février. 

La Patrie, après avoir constaté que 
l'abnégation et l'effacement constituent 
1A forme actuelle du patriotisme fran
çais, ajoute : « Nous ne croyons pas 

et très-patriotique : 
« La langage des journaux prussiens, i 

les articles du Tintes, les nonvettjMfft] 
les articles des journaux français font en | 
ce moment un bruit qui peu? très-bien j 
s'évanouir sans laisser' neutres traces. 
C'est néanmoins un point à noter que 
cette discussion publique des projets,. 
ou simplement des intentions et des! 
velléités de certains cercles politiques 
en Prusse. Il est impossible de ne pas 
être frappé de l'attention qu'accordent 
à «es rumeurs tes journaux qui passent 
pour être en position d'être bien ren
seignes, et dont le langage, touven étant 
très réservé et très sage, ne respire pas 
la quiétude. 

» L'Assemblé J nationale, en reprenant 
ses séances an milieu de ces préoccu
pations, y trouvera un motif de psns 
pour donner à ces discussions un carac
tère canne et najmque ; peut-être même 
y trouvera-t-eue l'occasion d'effacer l e s 
divisions lamentables qui paralysent les 
forces conservatrices, et qui finiront, si 

qu'elles ne la jettent 
l'empire. 

» Quels que soient les faits et les rai
sons qui servent à expliquer et à colorer 
les divisions de la Droite, persuadons-
nous bien que l'intérêt de la France 
commande qu'elles cessent. 

» Faisons cet effort nécessaire de lais
ser de coté le passé, et si l'on ne veut 
pas oublier les erreurs ou les fautes qui 
nous onl mis au point où nous sommes, 
qu'au moins on cesse d'en parler. 

» Rechercher en commun, dans un 
esprit de paix et de patriotisme, ce qui 
est le devoir et ce qui est possible dans 
la situation présente, voilà à quoi doi
vent tendre les efforts des conserva
teurs. 

• Si cette politique d'union prévaut, 
non-seulement l'Assemblée nationale 
pourra faire une loi électorale, une loi 
sur la presse, et généralement les.lois 
politiques, qui restenj^àjiiirfc, dan* un 
fcsprit conservateur', mais en outre, elle 
pourra, avant sa séparation, doter la 
France de cette grande loi sur la liberté 
de l'enseignement supérieur, qui n'est 
pas moins nécessaire, comme on l'a dit 
vingt fois, à sa restauration intellec 
tuelle et morale, que d'autres lois ne le 
sont à sa réorganisation politique, admi
nistrative et militaire. » 

LETTRES DE PARIS 
Correspondance particulière du Journal 

de Roubaix 
Paris, Lundi 10 m;ù. 

C'est demain que se réunit l'Assem
blée nationale.Le grand intérêt de cette 
session sera de savoir si la majorité du 
25 février restera intacte ou s'il se 
créera une majorité nouvelle d'où se 
trouveront exclus les intransigeants de 
la gauche. Naturellement toutes sortes 
de bruits ont cours: on parle d'une dé- j 
claration de M.Buffet, concernant la po— I 
litique intérieure, et d'une autre de M. 
Decazes sur la politique extérieure. Ce j 
sont là de purs cancans. Il ne sera pas j 

par 
danse du Times commence<à se calmer. 
D'ailleurs, disons-le en passant, on sait 
que le Times n'a pas d'e 
si ce n'est le chauvinisme '. 
à la plus haute puissance,; .. 
toutes communications, il unbl.>• t' 
qni lui parait offrir quelque, intér*t;sans 
aucune espèce de vergogne, i} dément II 
lendemain ce qu'il a dit l s veille, son 
vrai titre ne serait pas Tie Times, af 
qui veut djre les Temps, mais bien tes 
Variations. Par conséquent, en thèse 
générale il ne faut pas attacher d'Im
portance* exceptionnel le à ce que po* * 
le journal de la cité: il n'est pasd'int 
privé ou général, il n'est, pas de ' 
vernement qui ait trouvé ses eotet 
fermées. Donc l'impression produite par 
JsTtettre qu'il a publiée s'efface peu à 
peu . Le JSord nous dit qu'elle a pour 
«•leur un étranger fixe, en France, ni 
Russe,: Oi Allemand, mais appartenant 

.au Nord de l'Europe, un de ces hommes 
qui ae faèfilent partout et que notre i n 
dulgence rend, audacieux. 

Voilà qni répond à te calomnie qni en 
remonter l'origine à M. Decaxes; 

U (HUtvnt évident que te_ 
français correspondant du 
qu'un intrus. 

Après cette digression j'en reviens A 
notre situation. On a dit qu'une note 
avait été remise à M. Decaxes par M. de 
Bulow, conseiller à l'ambassade d* 
Prusse. Le fait est faux ; U n'y a pas eu 
de note prussienne, et en tout castelte 
n'aurait pas été remise à notre ministre 
par M. de Bulow, mais par le chargé 
d'affaires en l'absence du Prince do 
Hohenlohe. Mais il est vrai que, dans des 
conversations particulières, le représen
tant de l'Allemagne a fait à notre 
ministre des observations à propos de 
certains détails de l s discussion légis
lative sur la loi des cadres et de l'orga
nisation de notre armée territoriale. H 
n'a pas éié difficile à M. Decaxes de 
faire une réponse satisfaisante. 

Après s'être alarmé à tort U ne faudrait % 
pas nous endormir dans une aéonrtti 
trompeuse. Il convies* ~o* tmVJ mettre 
dans l'esprit que nous avons affaire à un 
ennemi impitoyable qui surveille avec 
inquiétude et jalousie tout ce que nous 
pouvons faire pour reprendre en Europe 
le rôle qui nous appartient. Pour M. de 
Bismark, qui doit nous représenter 
le génie du mal, la France doit être 
réduite à l'impuissance. Espérons que 
l'Empereur de Russie ne prêtera pas les 
mains aune tentative nouvelle qui aurait 
pour but notre abaissement et une aggra
vât ion de notre faiblesse. 

Il est curieux de constater que la 
République française ne dit mol de la 
réunion qui a eu lieu samedi à Ménil-
montant et dans laquelle M. Raoul Duval 
a prononcé le discours que publie ce 
soir la Liberté. Ces gens-là n'aiment pas 
la contradiction; quand ils ne peuvent 
pas empêcher les autres de parler, ils ae 
bouchent les oreilles. Ils ont soin de no 
pas plus signaler l'éloquente protestation 
de M. Raoul Duval que les récrimi
nations du citoyen Marcoucontre tes 
habiletés ae la putuiuuii beuulai.. 

L'étoile de M. Gambette pâlit: son 
voyage dans le Midi est un véritable 

Feuilleton du Journal de Roubaix 
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RAOUL DE NAVERY 

I —- UNS PARTIR DK CH.VSSK. 

Ls château de Coëtquen, un des 
plus magnifiques des environs de Di-
nan, retentissait ce matin-là des bruits 
entraînants d'un départ pour la chasse. 
Les botes dn marquis Tanguy de 
Co^tquen, comte de Combourg. baron 
do Vaurufier. se pressaient dans la 
cour d'honneur. Les chevaux piaf
faient d'impatience, les chiens don
naient de la voix et s'agitaient dans 
leurs laisses maintenues avec peine 
par dos valets. 

l'ne merveilleuse journée d'automne 
venait de se lever ; les bois, sans rien 
oerdre de la majesté de leur ombrage, 
levaient aux premières atteintes du 

froid des colorations pleines d'imprévu 
et de splendeur. 

Les gentilshommes portant de rishes 
habite de chasse, le large couteau pas

sé à la ceinture, le I'UMI jeté eu ban
doulière sur l'épaule et munis d'épieux, 
se tournaient à de courts intervalles 
vers le perron ; sans nul doute ils 
attendaient des retardataires, et à en i 
juger par la beauté de trois chevaux i 
de luxe tenus en main par des valets, i 
et à la recherche des hautes selles ! 
brodées, ce ne pouvaient être que 
dos femmes. 

Le jeune maître du château de Coët-
qnen ne semblait pas le moins impa
tient. C'était un homme de trente ans 
à peine, à la physionomie énergique 
et douce. Uue flamme de jeunesse et 
d'enthousiasme éclatait dans ses yeux 
bruns. Sa haute taille, élégante sous 
la veste de chasse, eût admirablement 
porté l'armure de ses ancêtres. Sa 
bouche avait la franchise du sourire, 
comme ses yeux avaient la franchise 
du regard. Sa voix sonnait juste : 
pleine et harmonieuse, elle ajout ait un 
charme et une conviction à la sincérité 
de sa parole. Le marquis Tanguy avait 
fait à l'armée ses preuves de courage. 
En attendant l'occasion de se battre 
pour le Roi et pour la France, il chas
sait en compagnie de ses voisins, et 
le chAteau de < '.oëtquen était renommé 

i a dix lieues à l s ronde pour son hos -
', pitalité princière. Du temps de sou 
; père, Tanguy portait le titre de comte 
\ de Combourg ; après la mort de celui-

<\, • uainl il hérita de ses imniena*-* 
domaines, il garda le nom familier à 
sa jeunesse, auquel il adjoignit seule
ment son titre nouveau. On l'appelait 
familièrement le marquis Tanguy, et le 
manoir conservait le nom plus rude 
et plus batailleur de Coëtquen. 

A deux pas du marquis Tanguy se 
tenaient ses deux frères : le cadet, 
Florent, et Gaël, le plus jeune, ne res- i 
semblaient en rien k leur aine. 

Florent avait l'exagération de M ! 
force élégante de Tanguy. Sa haute ' 
taille arrivait au gigantesque, et son 
visage, loin de respirer la joie comme 
celui de son aîné, gardait le reflet de 
mauvaises passions intérieures. Des 
éclairs de haine jalouse passaient sou
vent dans son regard, sa bouche se 
crispait d'une façon convulsive. Quand 
il parlait, une sorte de contrainte se 
devinait sous l'aménité de convention 
«le son langage. C'était une nature do
minante, volontaire à l'excès, et la 
situation de cadet de noblesse faite 
à Florent ne pouvait suffire à ses b e 
soins de dissipation et à ton excessive 
vanité. 

Gaël de Coètquen ne ressemblait en 
rien à ses deux aînés. Frêle et grôle, il 

\ eût inspiré une sorte de compassion, si 
! le son mal assuré de sa voix, le rayon 

oblique de son regard et le rictus de 
1 ses lèvres minces n'eussent fait douter 

de sa l>ontéet de sa franchise, lucapa-
l>le de commettre un crime, il pouvait 
eu devenir le complice. L'énergie, lui 
eût manqué pour l'accomplir, mais non 
point la perversité pour le rêver. Il 
n'éprouvait qu'à de rares intervalles 
des retours vers la foi, vers la famille, 
des aspirations vers ce qu'il avail jadis 
cm et aimé, quand sa mère lui parlait 
dt Dieu en le couvrant de baisers. 

Gaël et Florent restaient comme le 
marquis Tanguy les yeux tournés vers 
le perron de marbre, quand tout à coup 
un murmure flatteur parcourut les 
groupes, les longues plumes des feu
tres effleurèrent le sol : trois femmes 
venaient d'apparaître sur les manches 
du perron. 

La première paraissait âgée de d ix -
s o t ans à peine. Mignonne et délicate, 
d î n e beauté rare rehaussée par. un 
charme de. douceur incomparable, elle 
senblait par l'expression de son visage 
donner à la vie un salut de bienvenue. 
N'avait-elle pas un grand nom. une 
fortune princière, et, pour bonheur 
plus grand, n'était-elle pas la femme 

; de Tanguy de (kx'tquen, une des plus 
braves épées de la Bretagne T 

I A côté d'elle se tenait altièro et ri
chement parée JacquelinedeGuingamp, 
dont le mari causait en ce moment avec 
Florent de Got'tquen. I A troisième 

i ciasseresse était une jeune fille dont 

les cheveux dorés tombaient sui son 
dos avec une fantaisie charmante. Elle 
portait des arn .s i de luxe réduites pour 
sa main mignonne, et dans ses yeux 
rieurs étincelsit une mutine audace. 

Au moment où les trois jeunes femmes 
descendaient les degrés de marbre, 
Tanguy s'élança vers sa femme, et ce 
fut lui qui lui présenta le genou pour 
qu'elle se mit en selle. 

Madame de Guingamp n'accepta au
cune aide. Quant à I.oïse de Matignon, 
au moment où Gaël s'avançait pour la 
saluer, elle se retourna vivement vers 
son père, qui l'aida à s'élancer sur le 
dos de son cheval anglais noir comme 
la nuit. 

Les deux cadets de Coëtquen s'ap
prochèrent alors rapidement de leur 
beUe-sceur et s'informèrent de sa santé 
avec une sorte d'affectation amicale. 
Elle leur répondit eu souriant avec cette 
grâce qui rayonnait en elle, puis les 
chevaux de Jacqueline de Guingamp et 
de Loïse de Matignon se rapprochant 
du sien, Florent et < laêl s'éloignèrent. 

— Tanguy, dit Blanche, j'ai mis ce 
matin le merveilleux collier trouvé 
hier sur ma toilette... Que vous êtes 
bon, mon Tanguy, et combien cette 
attention m'a doucement remué le 
cœur ! . . . Savez-vous que votre devise 

I courant sur ce ruLan d'azur produit un 
\ effet ravissant? « Que mon supplice 

est doux ! » Voilà la devise des Coët
quen ; moi , je ne puis dire qu'une 
chose, Tanguy : vous me faites la vie 
trop belle et trop facile. 

— Blanche, je vous aime tant ! 
— Chut ! fit la marquise; si l'on vous 

entendait, Tanguy ! 
— Eh bien \ que l'on m'entende , 

Blanche ! Je serais heureux que chacun 
sût à quel point vous m'êtes chère. 

— Vous me l'avez assez prouve, 
•mi; ce matin nous nous devons à nos 
hôtes ; ne devenez pas égoïste. . . 
faites donner le signal du départ. 

Au même instant, les trompes sonne -
rent le départ, et la brillante cavalcade 
s'élança hors de la cour d'honneur, 
franchit les doubles ponts-levis. jetés 
sur l'étang; puis, tournant à gauche, 
elle pénétra dans le bois dont les o m 
bres allaient s'épaississant dans les 
profondeurs des fourrés. 

Tandis que cavaliers et chassereses», 
couraient avec ardeur, le vieux comte 
de Matignon disait à la brune Jacqueli
ne de Guingamp : 

— Vous ne l'aviez pas trop vante», 
cette ravissante petite marquise. QuelM 
grâce elle a sous cette robe de velouM 
bleu galonnée de point d'Espagne ! Qui 
dirait à la voir qu'elle fut élevée dans 
la maison d'un vieux marin caboteur 
aux Iles Malouines, et qu'avant sou.' 
mariage avec Tanguy elle n'avait fré* : 

. 


